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Présentation de l’éditeur :
Quand on flâne entre les rayons, on oublie souvent que le libraire est là qui nous observe. Et quand l’un d’eux épingle nos bizarreries et nos manies d’une plume malicieuse, il peut en faire un joyeux jeu des sept familles, caustique et cocasse. Vous reconnaîtrez-vous dans un des lecteurs de ce savoureux recueil de portraits et d’anecdotes ?
HOMO QUI CONIURATIONES FERVET (Le conspirationniste) 
À première vue et même après un examen attentif, il peut donner l’illusion qu’il est un individu tout à fait normal – à condition de ne jamais prononcer devant lui les mots « alunissage » et « paiement sans contact ».
HOMO PERITUS (L’expert)
Il vous gratifiera d’un sourire chargé de contentement et de mépris, à parts égales, lorsque vous lui révélerez que, non, vraiment, vous n’avez jamais entendu parler de l’essai fondamental sur Les Assemblages de mollusques dans les reconstructions paléoécologiques.
PARENTES, GLORIAE CUPIDI (Les parents ambitieux)
Je peux vous assurer sans l’ombre d’une hésitation que Tarquin, qui vient de fêter ses quatre ans, n’a aucune envie de lire Guerre et Paix.
HOMINES NORMALES (Les gens normaux)
Ils ne savent pas toujours ce qu’ils cherchent et, à ce titre, pourraient aisément tomber dans la cohorte monstrueuse des flâneurs, mais ils diffèrent d’eux dans la mesure où ils savent qu’ils veulent s’offrir un livre et ressortent toujours du magasin en ayant acheté quelque chose.


Libraire à Wigtown, Shaun Bythell a écrit ce court traité à la faveur du confinement qui l’a séparé de ses clients. Il est déjà l’auteur du Libraire de Wigtown (Autrement, 2018), traduit dans plus de vingt langues.


Du même auteur,
également traduit chez Autrement

 Le Libraire de Wigtown, 2018. 

Petit traité du lecteur

Pour Lena et Freya


Introduction


Dans la préface de son essai, Les Livres anciens. Propos d’un homme du métier, Roy Harley Lewis écrivait dès 1978 que « le rôle joué par les livres anciens dans le commerce mondial est, financièrement, assez insignifiant ». C’était présenter les choses sous un jour plutôt flatteur. Remplacez maintenant l’expression « livres anciens » par « livres d’occasion », et l’impact financier sur l’économie mondiale passe de « assez insignifiant » à « parfaitement dérisoire ». C’est pourtant cette branche que j’ai choisie lorsque j’ai acheté une librairie en 2001, quatre ans seulement après qu’Amazon avait commencé à vendre en ligne des livres à prix réduit. Vingt ans plus tard, j’ose à peine rêver encore de voir mon commerce faire ne serait-ce qu’une brèche « parfaitement dérisoire » dans l’économie mondiale. Autre signe de mon admirable sens des affaires, voilà que je commets un livre dans lequel je m’efforce de classer mes clients dans quelques catégories générales sans y aller avec le dos de la cuiller – ce qui ne manquera pas d’offenser les personnes mêmes dont je dépends pour gagner ma vie. Cela devrait sceller définitivement mon destin financier.

Roy Harley Lewis conclut sa préface en se demandant « quelles raisons peuvent bien nous conduire à trouver le métier de libraire plus intéressant que celui de marchand de chaussettes ». Il répond en enthousiaste incorrigible :

Bien peu de professions vous apportent de telles satisfactions et sont aussi exigeantes que le commerce des livres anciens, qui requiert du vendeur de jouer, selon les moments, les rôles de détective, d’érudit, d’agent, de psychologue et de diseur de bonne aventure – sans parler évidemment des rôles conventionnels d’acheteur et de vendeur.



Peut-être. Ou peut-être que certains d’entre nous, singulièrement mal armés pour affronter les problèmes d’une vie normale, se sentent attirés par ce métier précisément parce qu’il paraît leur offrir un moyen d’échapper aux « rôles conventionnels d’acheteur et de vendeur ». Quoi qu’il en soit, il n’est pas question d’eux ici, de ces quelques malheureux qui ont eu l’idée saugrenue de vendre des livres pour gagner – mal – leur vie. Il s’agit de leurs clients : ces drôles d’oiseaux avec lesquels les libraires sont bien obligés d’être en contact jour après jour et qui me manquent – j’écris cela pendant le confinement dû au coronavirus – comme des amis que j’aurais perdus de vue depuis longtemps. Oui, du charmeur intéressant au butor agressif, tous me manquent. Outre le fait que, sans eux, je ne gagne plus un sou, j’ai découvert, à ma grande surprise, que j’ai besoin des contacts humains. Quelqu’un a téléphoné hier au magasin pour commander un exemplaire de mon deuxième livre, Confessions d’un libraire. Le prix était de 18 £, frais de port compris, mais le client m’a demandé d’ajouter 10 £ au total. Comme je lui demandais pourquoi, il m’a répondu : « Parce que je sais à quel point cette période doit être rude pour un commerce comme le vôtre, et je veux que vous soyez encore là quand tout cela sera terminé, pour pouvoir revenir faire un tour dans votre boutique de temps en temps. »

Et il n’est pas le seul à avoir fait preuve de générosité. J’ai récemment reçu un chèque d’une personne que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam, accompagné d’un mot disant qu’elle avait lu dans le Time Magazine un article de Margaret Atwood qui encourageait ses lecteurs à soutenir les petits commerçants en ces temps difficiles. Mon inconnue ne me demandait rien d’autre que d’encaisser son chèque. La bonté de ces personnes me laisse sans voix. Voilà pourquoi mes clients me manquent. J’ai beau me montrer plutôt acerbe envers la plupart, je sais bien que dans ces créatures parfois déroutantes bat un cœur plein d’humanité.

J’aurai beau parler de librairies en général dans les pages qui suivent, c’est évidemment de ma boutique de livres d’occasion qu’il s’agit. Loin de moi l’intention de ternir la réputation d’autres libraires en prétendant parler en leur nom alors que je ne fais qu’épancher ma bile ! Je ne doute pas que des confrères au tempérament plus débonnaire feraient de leurs clients des portraits bien plus aimables que ceux qu’on lira ici, mais ces derniers sont le fruit de vingt ans d’expérience et de tribulations dans le commerce des livres. Et puis je ne connais pas de libraires au tempérament débonnaire – du moins à l’égard de leurs clients.

Je dois également m’excuser de perpétuer des stéréotypes alors qu’en réalité, les gens sont beaucoup plus complexes et leurs personnalités infiniment plus nuancées. Les généralisations sont injustes, mais pas plus que la vie. C’est comme ça.

Tout cela pour dire que j’ai essayé de mettre au point une sorte de taxinomie à la Linné, dont j’ai fini par me rendre compte qu’elle ne fonctionne pas vraiment. On en jugera.
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Genre : Homo peritus 

(L’expert)


Si votre connaissance du latin est aussi déplorable que la mienne, vous seriez tout pardonnés de supposer (comme je l’ai fait) que le mot « peritus » désigne une partie peu ragoûtante des régions inférieures du corps humain. Ce n’est pas le cas. « Peritus » signifie « expert ».

Les clients de ce genre sont, pour la plupart, des experts autoproclamés qui ne disposent pas d’un public assidu auquel infliger leur sagesse. Contrairement à la majorité des universitaires ou des commentateurs professionnels reconnus, qui exposent en général des opinions bien informées et reposant sur des faits à des groupes d’étudiants et de lecteurs désireux de connaître ce qu’ils ont à dire, les représentants des espèces dont je vais parler sont pour la plupart autodidactes et n’ont pas un public aussi zélé sous la main. Comme toujours, il y a des exceptions, et on compte dans leurs rangs certains des clients les plus aimables que j’aie eu la chance de rencontrer. Mais les autres sont d’un fastidieux à pleurer.

L’expert n’affectionne rien tant que d’utiliser des mots à rallonge, là où un langage simple et économe ferait aussi bien l’affaire. Il n’est pas collectionneur de timbres, il s’adonne à la philatélie ; s’il aime regarder les oiseaux, il vous dira qu’il a une passion pour l’ornithologie ; et son obsession malsaine des insectes a tôt fait de devenir de l’entomologie. C’est un peu comme s’il avait dîné au restaurant et mangé du Will Self en entrée, du Jonathan Meades en plat principal et du Stephen Fry au dessert. À cette différence près que Self, Meades et Fry ont tous ingéré, digéré et assimilé les vingt volumes de l’Oxford English Dictionary et savent exactement comment utiliser le mot propre dans le contexte adéquat pour s’exprimer avec clarté, tandis que l’expert se donne un mal fou afin d’embrouiller son auditeur réfractaire pour le simple plaisir de l’enfumer. C’est à peine s’il connaît cinq mots savants, mais il en asperge tout le monde avec un sans-gêne barbare dans le seul but de se donner un vernis de supériorité intellectuelle qui se lézarde à la moindre occasion. Comme dirait Cloda, mon amie pharmacienne, l’hyperéléphantoamphigourisme n’est pas une excuse pour chercher à ridiculiser quelqu’un qui ignore que le polyvinylpyrrolidone est un agent liant que l’on trouve dans la plupart des médicaments sur ordonnance.

William Faulkner et Ernest Hemingway eurent une dispute fameuse à propos des niveaux de langue. Faulkner affirmait en plaisantant que « Hemingway n’a jamais employé le moindre mot qui aurait pu obliger son lecteur à utiliser un dictionnaire ». Ce à quoi Hemingway rétorqua : « Ce pauvre Faulkner. Est-ce qu’il croit vraiment que les grandes émotions naissent des grands mots ? Je les connais aussi bien que lui, les mots sophistiqués ! Je préfère par contre les bons vieux mots, les mots tout simples. » Mon professeur d’anglais à l’école aurait certainement pris parti pour Faulkner, contre l’emploi que fait Hemingway de l’expression « par contre », arguant que seuls les boutiquiers usent de contreparties dans leurs livres de comptes. Il était également d’une pédanterie impitoyable à propos du mot « alternative », dont la racine, affirmait-il, était le mot latin « alter », qui signifie « l’un des deux ». Et ses élèves se faisaient toujours un plaisir de suggérer pendant ses cours qu’il y avait deux alternatives. Voire davantage.


Première espèce : homo doctus
 (le spécialiste)

Ce type de personnes entre dans une librairie sans autre motif que de faire au libraire une conférence sur un sujet quelconque de son domaine de prédilection, quel qu’il soit, et éprouve un plaisir singulier quand son interlocuteur n’y connaît absolument rien, comme cela arrive presque toujours. La plupart des libraires spécialisés acquièrent au fil des ans des connaissances considérables dans les domaines correspondant à leur fonds, mais un libraire généraliste comme moi est dans l’impossibilité absolue d’avoir des compétences aussi variées que les rayons de sa librairie. Essayez d’expliquer cela à quelqu’un qui a passé toute sa vie d’adulte à étudier les habitudes de reproduction de l’escargot arboricole de Sibérie ! Il vous gratifiera d’un sourire dédaigneux et d’un regard chargé de contentement et de mépris, à parts égales, lorsque vous lui révélerez que, non, vraiment, vous n’avez jamais entendu parler de l’essai fondamental de Michal Horsâk sur Les Assemblages de mollusques dans les reconstructions paléoécologiques : enquête sur leur pouvoir prédictif à partir de modèles de fonction de transfert. Il a beau éprouver un certain plaisir à constater votre ignorance abyssale en ce domaine, il n’en est pas moins incapable de comprendre réellement pourquoi l’idée ne vous enchante pas – vous ni personne d’autre, d’ailleurs – d’aller passer vingt ans sous une tente en pleine forêt, à une centaine de kilomètres d’Omsk, avec un carnet de notes et un microscope, à examiner des excréments d’escargots, avec pour seule lecture d’obscurs articles scientifiques portant exclusivement sur ce sujet.

Parmi les membres de cette espèce, ceux qui se révèlent légèrement moins inaptes aux échanges sociaux sont conscients que leur interlocuteur pourrait ne pas partager leur passion pour ces sujets plutôt abscons. Mais le représentant de cette sous-espèce tire une nouvelle forme de satisfaction du fait que sa monomanie hyperspécialisée le distingue des autres, supposant, bien à tort, que cela contribue à le rendre intéressant. Nous avions un client qui venait régulièrement et ne manquait jamais de nous faire sursauter en surgissant au comptoir sans que rien n’ait laissé deviner qu’il était entré dans la boutique. Il s’annonçait en s’exclamant joyeusement : « Salut ! Je suis un type un peu spécial, moi. J’adore lire des bouquins sur le calcul différentiel. » Selon toute probabilité, la triste réalité était qu’il ne s’intéressait pas le moins du monde au calcul différentiel, mais qu’il était d’un ennui si désespérant qu’il s’imaginait que prétendre s’y intéresser ajouterait une pointe d’originalité à son personnage. Erreur. Il va sans dire que quiconque se présente comme « un type un peu spécial » ne l’est presque jamais.





Deuxième espèce : homo odiosus
 (le raseur)

Le client de cette espèce se considère souvent comme un esprit universel et vous fera immanquablement part de ses réflexions sur tous les sujets que vous aurez eu la malchance d’effleurer – volontairement, ou par inadvertance si vous connaissez déjà sa manie. Il est préférable de garder un silence complet en sa présence, car la plus infime allusion peut déclencher une interminable tirade sur le plus inattendu des sujets – d’autant que, bien souvent, on ne découvre qu’un client fait partie de cette espèce que lorsqu’il est trop tard, beaucoup trop tard. Le raseur aime aussi écouter les conversations d’autres clients et intervenir à brûle-pourpoint pour exprimer ses opinions (souvent outrancières à souhait). Plus d’une fois, j’ai dû m’excuser auprès de personnes innocentes qui discutaient tranquillement et avaient brusquement dû subir une diatribe intempestive (et parfois raciste) de la part d’un parfait inconnu qui se trouvait à portée d’oreille.

Un de nos clients est un spécimen distingué de cette espèce. Il est le protagoniste de l’anecdote suivante, qui illustre parfaitement les dangers guettant quiconque ignore quel comportement adopter face à de pareils individus. Un samedi matin d’une chaleur tout estivale, mon ami Robin, qui m’avait proposé de m’aider à la librairie, est arrivé à 11 heures pour prendre place derrière le comptoir, à l’avant du magasin. Je traînais çà et là, faisant semblant de travailler. Après quelques heures remplies de ces péripéties palpitantes qui font le quotidien des libraires, nous avons vu Alfred1, le légendaire raseur du quartier, se présenter au comptoir avec trois livres qu’il a bruyamment posés sur le plateau en bois avec un air de suffisance tranquille. Regardant Robin dans le blanc des yeux, il a alors déclaré d’un ton sentencieux qu’il s’agissait de « livres importants, parce qu’ils sont responsables de l’état actuel des choses ».

Ayant eu à pâtir d’Alfred assez douloureusement pendant près de vingt ans, je sais que la seule réaction salutaire à ses affirmations péremptoires est de se taire. Mais je n’avais pas encore eu l’occasion de donner à Robin les instructions nécessaires à ce sujet et ne pouvais que lui faire des signaux négatifs désespérés dans le dos d’Alfred. Par un coup de chance, ce dernier a alors demandé s’il pouvait laisser les livres sur le comptoir pendant qu’il allait tirer de l’argent au distributeur.

À peine était-il sorti que j’ai averti Robin de ne surtout pas lui poser la question qu’il attendait si manifestement que l’un de nous lui pose, sous peine d’être victime d’une de ses interminables conférences sur l’un des innombrables sujets pour lesquels il se considère comme une autorité – comprenez : sur n’importe quel sujet. « Quand il reviendra pour payer, ne dis rien qui puisse être interprété comme une quelconque marque d’intérêt pour ce qu’il veut dire » – tels furent les derniers mots que j’adressai à Robin avant de monter à l’étage me préparer une tasse de thé, car j’avais renoncé à ma tentative fort peu convaincante de donner l’illusion que je faisais quelque chose d’utile.

Vingt minutes plus tard, Robin est apparu dans la cuisine, à bout de forces. Il m’a expliqué qu’Alfred était revenu peu de temps après mon départ, sans avoir pu tirer d’argent au distributeur. Robin lui avait alors suggéré – pensant éviter soigneusement tout propos susceptible d’être interprété comme un signe d’intérêt à l’égard des opinions d’Alfred ou des livres qu’il voulait acheter – de régler avec sa carte de paiement sans contact. « Ça l’a fait démarrer au quart de tour. J’ai été forcé d’écouter pendant un bon quart d’heure un monologue paranoïaque sur la cybersécurité. J’ai cru qu’il n’en finirait jamais. »

Je n’ai jamais trouvé de sujet sur lequel Alfred n’ait pas une opinion consternante, ou d’étranger dont il n’ait pas une peur irrationnelle. La solution que lui suggère invariablement sa xénophobie sans fond est une intervention musclée de l’État, impliquant généralement des mesures de déportation ou d’emprisonnement pour tous ceux qui se rendent coupables de ne pas partager les opinions d’Alfred.




Troisième espèce : homo utilis
 (l’instructif)

Les experts ne sont pas tous une nuisance. Il leur arrive même de se révéler très utiles. En janvier, j’ai reçu un appel téléphonique d’une dame de Dumfries qui avait fait du tri dans sa bibliothèque et souhaitait vendre quelques livres. Par un après-midi froid et sombre, je me suis donc rendu à son pavillon, près du terrain de football. Le sol était couvert de cartons de livres. C’était un assortiment intéressant et varié : son mari collectionnait les ouvrages sur le cricket – il y en avait plus de deux cents –, et elle, les opus de Beatrix Potter et ceux des séries « Observer’s Books » et « Ladybird Books ». Tout cela convenait parfaitement à mon fonds de librairie. En les parcourant, je suis tombé sur une édition de poche d’un roman policier, Le Chemin de la falaise de Patricia Wentworth, qui ne payait vraiment pas de mine, mais à propos duquel la dame a fait cette remarque : « Ah, c’est un livre intéressant, extrêmement rare et d’assez grande valeur. » À voir ce modeste polar, avec sa photo de couverture montrant une boîte de chocolats et une seringue posée dessus, il ne me serait jamais venu à l’idée qu’il fût rare ou précieux, mais elle m’a donné les explications suivantes : « La famille Thornton, les chocolatiers, se sont opposés à cette couverture, parce qu’ils pensaient que de voir leurs produits associés à une seringue pleine de poison nuirait à leur image de marque. L’édition a donc été retirée du commerce et mise au pilon, et il a fallu trouver une autre couverture pour ce roman. » Ce genre d’information n’a pas de prix pour un libraire, qui doit – au moins de temps en temps – donner à ses clients l’impression qu’il sait de quoi il parle.

Parmi les représentants de cette espèce, je pense aussi à l’un de mes clients réguliers, prénommé Hamish, qui est mort quelques semaines avant que j’aie mis la dernière main à ce livre. Cet acteur à la retraite avait une passion pour l’histoire militaire. C’était un bonheur de parler avec lui, il n’était jamais à court d’anecdotes intéressantes. Il connaissait aussi parfaitement son sujet de prédilection – la Seconde Guerre mondiale – que n’importe quel spécialiste universitaire, mais il en parlait sans jamais pontifier ni être ennuyeux. Au cours de nos brèves conversations, il laissait tomber, en passant, de précieuses bribes de savoir qui me donnaient toujours envie d’en apprendre davantage. Il va beaucoup me manquer.




Quatrième espèce : homo qui libros antiquos colligit
 (le bibliophile)

Le bibliophile est une espèce tout à fait différente, dont l’intérêt porte généralement sur le livre en tant qu’objet plutôt que sur son contenu, même si ce n’est pas toujours le cas – certaines personnes intéressées par les livres anciens les utilisent dans le cadre de travaux universitaires ou de recherches sur l’histoire de leur famille, par exemple. Le bibliophile a une connaissance encyclopédique des moyens d’identifier les éditions rares des livres de son domaine de compétence. Le collectionneur des éditions originales des Poèmes, principalement en dialecte écossais de Robert Burns, par exemple, écumera les rayonnages des librairies à la recherche de l’insaisissable « édition Kilmarnock », publiée dans cette même ville par John Wilson en 1786, n’ignorant pas que, sur les six cent douze exemplaires de cette édition publiés en souscription, seuls quatre vingt-quatre – pour autant que l’on sache – ont survécu, et qu’ils peuvent être facilement identifiés par la dédicace de Burns à Gavin Hamilton. Il sait aussi parfaitement que la deuxième impression de la deuxième édition (celle d’Édimbourg, de 1787, dédicacée aux « Nobles et Seigneurs du Caledonian Hunt » – car le poète, qui était aussi employé aux impôts, ne négligeait jamais de faire sa cour aux puissants de ce monde) contient dix-sept poèmes inédits, ainsi qu’une coquille dans la dernière strophe de « Adress to a Haggis » (littéralement « Allocution à une panse de brebis farcie ») : le mot écossais « skinking », « aqueux », a été déformé en « stinking », « puant ». Cette erreur d’impression a été reproduite dans l’édition de Londres (1787 également), toutes deux étant ainsi connues sous le nom d’« éditions puantes ». L’accumulation de connaissances hermétiques de ce genre peut sembler relever de l’obsession, et cela pour une excellente raison : c’en est une, en effet, souvent caractéristique des personnes qui cultivent une passion exclusive pour un sujet donné.

À l’intérieur du genre des experts, l’espèce du bibliophile possède un autre trait distinctif : les inévitables récriminations à propos du prix des livres. Un libraire qui expose en rayon un exemplaire signé de L’Anneau du Nibelung, en deux tomes, dans une édition limitée, illustrée par Arthur Rackham et estimée à 600 £ peut être certain que le client qui tourne et retourne ces volumes avec l’eau à la bouche finira par hocher la tête d’un air réprobateur et lui faire remarquer qu’il a vu cette édition en vente beaucoup moins cher ailleurs. Si tel est le cas, pourquoi perd-il son temps à contempler cet exemplaire avec autant de convoitise ? Il est peu probable que le fait de chicaner sur le prix et d’expliquer aux libraires que le même livre se vend moins cher ailleurs ait jamais permis à quiconque d’obtenir une réduction. Les libraires d’occasion savent très bien qu’il leur arrive de payer un prix trop élevé pour un livre, ou que la valeur de certains ouvrages a chuté, mais rares sont ceux d’entre nous qui seraient prêts à vendre un livre à perte simplement parce qu’un parfait inconnu prétend en avoir vu un exemplaire moins cher dans une autre librairie.





OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Identité

          

            		

              Copyright

            



            		

              Du même auteur, également traduit chez Autrement

            



          



        



        		

          Petit traité du lecteur

          

            		

              Introduction

            



            		

              1 - Genre : Homo peritus - (L’expert)

            



            		

              2 - Genre : Familia juvenis - (La jeune famille)

            



            		

              3 - Genre : Homo qui maleficas amat - (L’occultiste)

            



            		

              4 - Genre : Homo qui desidet - (Le flâneur)

            



            		

              5 - Genre : Senex cum barba - (Le retraité barbu)

            



            		

              6 - Genre : Viator non tacitus - (Le voyageur non silencieux)

            



            		

              7 - Genre : Homo parentum historiae studiosus - (Le généalogiste)

              

                		

                  Bonus

                



              



            



            		

              8 - Genre : Operarii - (Les employés)

            



            		

              Post-scriptum - Genre : Cliens perfectus - (Le client parfait)

            



          



        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Petit traité du lecteur

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table

        



      



    

  

OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/images/pagetitre.jpg
Shaun BYTHELL

Petit traité du lecteur
Un libraire raconte

ce que le votre pense
(peut-étre) tout bas

traduit de langlais (Ecosse)
par Laurent Cantagrel

Editions Autrement





OEBPS/cover/cover.jpg
«Bonjour, je cherche
un (ivre bleu ! »






OEBPS/sommaireMobi.xhtml

TABLE



Identité
Copyright
Introduction
1 - Genre : Homo peritus - (L'expert)
2 - Genre : Familia juvenis - (La jeune famille)
3 - Genre : Homo qui maleficas amat - (L'occultiste)
4 - Genre : Homo qui desidet - (Le flâneur)
5 - Genre : Senex cum barba - (Le retraité barbu)
6 - Genre : Viator non tacitus - (Le voyageur non silencieux)
7 - Genre : Homo parentum historiae studiosus - (Le généalogiste)
Bonus
 8 - Genre : Operarii - (Les employés)
Post-scriptum - Genre : Cliens perfectus - (Le client parfait)






